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~//LI MUSIQUE POUR LE THEATRE, d"ARON COPLAND (Koussevitzki). 

Cette œuvre intéressante a des parties - ell e en compte cinq - qui attestent un 

tempérament de manieur d'orchestre, ainsi Danse, ainsi Burlesque. On découvre là un 

homme qui a bc:rncoup fréquenté le véritable jazz (celui que nous connaissons à peine à 
Paris) et qui n'en utilise que les éléments vraiment musica ux et vivants. Mais il se trouve 

que ces deux fragments sont crûment séparés des trois autres. Il se forme ainsi deux 

groupes avec une cassure dans le ton même du style. Le groupe formé par les numéros 1 

(Prologue), 3 (Interlude), et 5 (Episode) e~t dominé par des appels de solistes (tambour, 

trompet~e. hautbois, basson) qui ont mission de traduire un lyrisme méditatif. On ima­

gine que ce lyrisme, puisqu'il ouvre, domine et clôt la suite des cinq morceaux, exprime 

la sensibilité cachée du compositeur. II introduit dans cette suite qui aurait pu n'être, selon 

son titre, que jeu sonore ou déploiement théâtral, un élément d'humanité que les protesta­

taires (il y en a toujours à l'Opéra) ont paru trouver morose. 

CŒ. 

W/hCONCERTO POUR PIANO, par A TANSMAN. (Concerts Kousséwitzky.) 

La forme du Concerto, si méprisée un temps et complètement abandonnée, connaît 

aujourd'hui une vogue nouvelle. S. Kousséwitzky nous a déjà présenté à ses séances, 

depuis trois ans, les concertos pour piano de Stravinsky, Germaine Taille ferre, Honegger 

et T ansman. Ce dernier, exécuté par l'auteur, se rapproche le plus de la conception 

traditionnelle d'un. genre qui paraissait périmé, mais auquel nous trouvons actuellement 

un charme nouveau. 

II y a deux manières, en somme, de traiter l'instrument concertant dans ses rapports 

avec l'orchestre qui l'accompagne : on peut « plonger » pour ainsi dire le soliste dans 

la masse orchestrale, en essayant de fondre les sonorités du piano avec celles des autres 

instruments, en mettant surtout à profit son timbre particulier pour diversifier et enrichir 

le coloris orchestral; le rôle dominant du soliste est alors déterminé surtout par des 

considérations de timbres, de couleurs, qui conditionnent même les passages de virtuosité 

pure, en ce cas, d'ailleurs, généralement assez peu développés. Le Concerto d'Honegger 

se rapproche assez de ce style auquel s'oppose l'écriture du concerto qu'on pourrait 

appeler « classique » ou traditionnel, où se réalise, au contraire, une sorte de dialogue 

entre le soliste et l'orchestre, ces deux éléments tranchant nettement l'un sur l'autre. 

C'est à cette dernière conception que se rattache plutôt le Concerto de Tansman; 

et si je faisais un reproche au compositeur (mais ceci est déjà question de goût per­

sonnel), ce serait celui de n'être pas assez résolument entré dans cette voie et d' avoir 

sacrifié quelque peu le style dialogué avec les développements de virtuosité pure qu'il 

comporte, à des recherches de timbres où le piano perd son individualité et le caractère 
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qui lui est propre. Il est probi1 blc d'ailleurs que le com;JoÙcur agit ili mi sc iemment et 

essaya de réalis:! r une synthèse des deux styles. 

Quoi qu'il ea soit, et ce reproche mis à part, l"œu'.' re de Tans man m'apparaît 

extrême:nc:;t r(ussie; so n C once•to prendra certaincmer. t pbce parmi le ~ meilleures com­

positions modcn1cs d e cc genre si vieux, mais qui s'av ~;·e toujoms fécond et riche de 

possibilit~s. D es qua ire ;nrtics qui le co:npose nt selon le schéma classique, - a Hegro 

moderato . lenlo . scherzo et fin a le {presto), les deux prem:eres sont d'une tïès belle 

matière mé!od!que, inspirée des tl;èmcs populai res polonais ; le bref scherzo (un peu 

trop bref m~me, peu;-être), forme une sorte d'intermède éb!ouiss:\nt. L e finale, très 

brillant, produ it beaucoup d'effet. nu is sa vi\leur musica le est plus mince. L'(:criture 

harmonique. const;.;mment tonale. est pleine d'excellentes trouvailles et de modula tions 

piquantes. 

L'~uvre fut ex éc ut~e par l'aut r~m avec beaucoup de vigueur et de netteté; mais 

on au ra!t pu so~1 h : t!ie1· un peu plus de ch:i leur chns les ;n'.;s.;r;;~s 1:.-:·iqH.' .. 

B. o r:: Sc11LOEzEg. 

Q//hSATL.'HDAY'S C!f!LD. d'E fVIERSON WHITHORNE {Prn M~1sic 2. ). 

L'œ t;ne d ' Emerson \Vhithornc pour wprnno. ténc. ï et oïcl'estre de ch :; mbre f1.:t h 

révéla tion du concert don né par Pro f\.lusica 1'.' 20 mai a u Con~e rvEi toire. Le tex te est tiré 

de Co ior, recueil de vers du poèk nègre C ou ntcen Cullc•'.. Rien de p!l!s c!irl'::lcmcnt 

révéla teur de l'âme nègre que cc pol.·mc d'amour à b foi s ïéa liste d n:y s ~iquc, na1[ et 

subtil, douloureux et !encire avec ~es im:iges familières imprévues et let qualit é ~i i":1<cu­

lière de son émotion. 

l'v1. Emerson \ V/ hithorne a su re!1clre ta ules les nuances d e ce poème m~bncol!~1<; <: 

et pass:onn é et i1. trouv é de; accents pro fc nclén:cnt expressif:;. L' éc riture con~ïap:_;n:iqu~ c!'t 

fort ac.!roite et ies e!Tcts cl' orchestre ori gin aux. Cette mu:;iq ue doit bcaucou1 : a:J jan, ;rnquel 

elle emprunte ses rythmes i1.lternés et contraries et CCït'1ins cfLts cl'oïcb~:. t•e. rvI. \Viiithorne 

marie ha bi!cmcnt les timbres de ses 1 7 inslrumenh. L e douloi.;reux pol:mc s'achi-ve s<E 

une impression séra phique grâce à l'entr ée du célcst:\ pa rm! les instruments jo~t a nt en souï­

dine p1a mss1mo. 

Mlle Ursule Gré·,·ille et M. Lnnence S traus ; 0:1t cha nt·~ aYcc une i;itdligcnce et 

une musicalité admirables ce!! e o::uvre d ' un de,; meilleurs repr~senla;ll ,; de la jeune école 

américaine. 

H. P. 


